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Penchée sur son volant, Olivia Markham jeta un coup d’œil inquiet sur le ciel bas et menaçant. Conjugués à l’air saturé d’humidité, les gros nuages gris qui s’amassaient au-dessus de sa tête n’auguraient rien de bon pour la suite de son périple. Elle venait d’arriver dans la petite ville de Cypriere, en Louisiane, au terme d’un trajet de plus de deux heures. Après des kilomètres passés à traverser des bayous déserts, elle avait hâte de retrouver la civilisation.
Elle posa le regard sur les cinq bâtisses délabrées qui se dressaient de part et d’autre de la rue. Une enseigne de bois pendait sous l’auvent d’un vieux bâtiment en brique situé sur sa gauche. Malgré la peinture ternie par le temps, le mot « café » était encore lisible. Le propriétaire ou un de ses clients serait sûrement en mesure de lui indiquer la route, se dit-elle. Une fois garée devant le café, elle marcha rapidement jusqu’à l’entrée et poussa la porte. Une clochette tinta, attirant l’attention des huit clients qui interrompirent leurs conversations pour la dévisager.
Elle attendit quelques secondes, puis finit par briser le silence qui se prolongeait.
— Bonjour. Je crois que je me suis un peu perdue. Est-ce que l’un d’entre vous pourrait m’indiquer le chemin de la Malédiction ?
Sans mot dire, les clients baissèrent les yeux sur leurs consommations. La serveuse, une femme d’âge moyen, se renversa du café sur la main, mais n’eut aucune réaction au contact du liquide sûrement brûlant. Toute son attention était rivée sur un homme aux cheveux poivre et sel assis au comptoir.
Il pivota sur son tabouret pour faire face à Olivia. Un insigne doré épinglé à sa chemise indiquait qu’il s’agissait du shérif Blanchard.
— Personne ne vit à la Malédiction depuis plus de trente ans. Qu’est-ce que vous voulez y faire ?
Olivia se raidit. « Ça ne vous regarde absolument pas », songea-t-elle avec une pointe d’agacement. Elle n’était vraiment pas d’humeur à supporter les mentalités étriquées typiques des petites bourgades.
— J’ai loué la maison pour l’hiver.
— Mais qu’est-ce qui a bien pu vous passer par la tête ? En cette saison, il pleut tout le temps et la route qui mène en ville est souvent coupée. Ce n’est pas un endroit pour une jeune dame comme vous.
— Je suis écrivain, rétorqua Olivia. J’écris des romans d’horreur et je suis spécialisée dans les maisons hantées.
Le shérif fit un signe en direction de la devanture vitrée.
— Vous feriez mieux de rester en ville jusqu’à ce qu’il ne pleuve plus. Pour quelqu’un qui ne connaît pas Cypriere, les routes du bayou peuvent être dangereuses, en particulier pendant un orage.
Olivia secoua la tête. Au mépris du bon sens, elle éprouvait le besoin grandissant de s’éloigner au plus vite de ces gens peu coopératifs.
— Je tiens à prendre possession des lieux avant la nuit. Je vais donc devoir me risquer à rouler sous la pluie.
Les yeux plissés, le shérif ouvrait la bouche pour répondre quand le cuisinier le coupa dans son élan. Après avoir sorti un bloc-notes de sous le comptoir, il se mit à dessiner un plan grossier.
— Prenez la route principale vers l’est, expliqua-t-il en désignant l’un des traits sur le papier. Ne comptez pas sur les panneaux pour vous situer, il n’y en a pas. Et le chemin d’accès à la propriété a tout d’une piste. Vous devrez vous diriger grâce aux points de repère que j’ai indiqués ici.
Olivia lui adressa un sourire reconnaissant.
— Merci. Je suis sûre que nous nous reverrons très bientôt. Je ne suis pas très douée en cuisine et je vais vite me lasser des sandwichs.
Le cuisinier hocha la tête, avant de se retourner vers le gril en ignorant le regard désapprobateur du shérif. Olivia recula d’un pas vers la porte. Décidément, elle ne se sentait pas la bienvenue ici. Il était temps de partir. Elle salua le shérif renfrogné d’un signe de la main, puis fit volte-face et quitta le café.
Après un rapide examen de la carte, elle démarra et fit marche arrière. Que diable se passait-il ici ? Elle s’était doutée que l’histoire sanglante de la Malédiction empêcherait les plus superstitieux de s’exprimer, mais tout de même, la propriété se trouvait à des kilomètres de Cypriere ! Ces gens devaient bien savoir que ce n’était qu’une maison, après tout.
Tout en roulant en direction de l’est, elle jeta un coup d’œil dans le rétroviseur. Debout près de l’entrée du café, le shérif la regardait partir. Etonnamment, son expression intense ne trahissait pas l’agacement qu’elle s’attendait à voir. Malgré la température dépassant les vingt-cinq degrés, Olivia fut saisie d’un frisson.
Le shérif avait l’air effrayé.
   
   
Olivia écrasa la pédale de frein en marmonnant un juron. La route sur laquelle elle se trouvait s’achevait dans un mur de cyprès. Elle avait visiblement oublié de tourner quelque part. Les yeux levés vers les nuages noirs qui obscurcissaient le ciel, elle se mordilla la lèvre. L’avertissement funeste du shérif résonnait dans sa tête. Comme il l’avait prédit, elle risquait de perdre sa course contre la pluie.
En admettant qu’elle ait pris la bonne route…
Elle tressaillit, comme si un des éclairs qui menaçaient au loin venait de s’abattre sur elle. Et si le cuisinier avait fait exprès de l’envoyer à sa perte en pleine tempête ?
« Arrête ça tout de suite ! », se sermonna-t-elle.
Elle ne devait pas laisser son imagination s’emballer. Les monstres qu’elle créait pour ses histoires n’avaient pas leur place dans la vie réelle. Les yeux de nouveau baissés sur la carte, elle chercha où elle avait fait fausse route. Elle avait dû rater les cyprès tordus qui marquaient le dernier embranchement. Tout en faisant marche arrière, elle scruta les broussailles. Elle finit par repérer les arbres, dissimulés par un rideau de mousse et d’herbes du marais. Profondément soulagée, elle engagea la voiture dans l’étroit passage, à peine éclairé par les maigres rayons du soleil couchant.
Dix minutes plus tard, l’obscurité chassa les dernières traces de lumière, tandis qu’une pluie diluvienne s’abattait sur le chemin. Sa visibilité réduite à néant, Olivia leva le pied de l’accélérateur pour avancer au pas. Au bout de quelques secondes, la voiture s’enfonça dans un creux et s’immobilisa brusquement, les roues patinant dans la boue humide.
Olivia saisit son portable posé sur le siège passager et jeta un coup d’œil sur l’écran : pas de réseau. Et vu l’endroit où elle se trouvait, elle ne devait pas compter sur un autre conducteur pour arriver à bon port. Quant à désembourber sa voiture toute seule, impossible. Il ne lui restait plus qu’à marcher. Dans ce cas, devait-elle braver la mousson pour dénicher une maison perdue en plein bayou ? Ou valait-il mieux refaire le trajet en sens inverse, au risque de mettre plusieurs heures à atteindre Cypriere ?
Soudain, la foudre s’abattit juste devant la voiture. L’impact au sol fit trembler le véhicule, tandis que la décharge, aussi lumineuse qu’un flash d’appareil photo, illuminait brièvement les alentours. En apercevant un portail en fer à une vingtaine de mètres devant elle, Olivia sentit les battements de son cœur s’accélérer. La maison devait être toute proche, songea-t-elle. Elle avait des vêtements de rechange, une trousse de toilette et son pistolet dans son sac à dos. Ce serait suffisant pour une nuit. Elle saisit son sac et une lampe de poche, puis sortit de la voiture.
Aussitôt, de violentes rafales de pluie lui cinglèrent le visage. Tête baissée, elle se hâta le long du chemin, aussi vite que la pénombre et la boue épaisse du bayou le lui permettaient.
S’agirait-il de la bonne maison, cette fois ? se demanda-t-elle.
Dans l’espoir de bloquer les gouttes, elle mit une main en visière et plissa les yeux. Elle s’efforçait de distinguer les contours de la bâtisse plongée dans la pénombre lorsqu’un éclair zébra le ciel, éclairant le paysage autour d’elle. Olivia prit une profonde inspiration qui lui brûla la poitrine. Le cœur battant la chamade, elle serra le poing si fort que ses ongles s’enfoncèrent dans sa paume.
Enfin… Au bout de dix-huit ans de recherches, elle l’avait trouvée.
   
   
Olivia franchit au pas de course la distance qui la séparait de la maison et s’arrêta sous le porche en glissant. Nerveusement, elle déverrouilla l’imposante porte d’entrée, puis passa le bras dans l’entrebâillement. Après avoir tâtonné le long du mur, elle actionna l’interrupteur, mais la pièce resta plongée dans l’obscurité la plus totale. Olivia braqua sa lampe autour d’elle et éclaira un grand vestibule au sol en marbre, d’où partait un immense escalier circulaire qui débouchait sur un palier apparent.
Elle abandonna ses bottes boueuses sur le perron, puis entra en fermant la porte à clé derrière elle. Tant que l’électricité n’était pas rétablie, le plus prudent était de s’enfermer dans une des chambres pour la nuit. Dans les maisons de cette époque, elles se trouvaient généralement à l’étage. Son sac à la main, Olivia gravit l’escalier en spirale, puis parcourut un long couloir.
A l’évidence, les deux premières pièces servaient d’espaces de stockage, mais la porte suivante s’ouvrit sur une grande chambre dotée d’un lit gigantesque et d’une salle de bains attenante. Les draps étaient poussiéreux, mais Olivia s’en accommoderait pour la nuit. Une fois à l’intérieur, elle referma la porte et tourna la grosse clé en fer dans la serrure. Elle regrettait de ne pas pouvoir installer un des verrous de sécurité à pêne dormant qu’elle gardait dans ses bagages. De toute façon, il aurait eu une utilité toute relative : dans une demeure aussi ancienne, il existait sûrement des passages secrets à l’usage des domestiques. Elle devait d’ailleurs les repérer au plus vite. Quand elle arrivait dans une vieille maison, l’une de ses priorités était de garantir la sécurité de son lieu de couchage. Et ce besoin n’avait jamais été aussi fort qu’à la Malédiction.
Elle s’avança vers le fond de la chambre, puis se mit à frapper sur le mur. En partant du coin, elle fit le tour de la pièce, afin de voir si les coups sonnaient creux ou si les lambris fléchissaient sous la pression. Au bout d’une heure, elle renonça et se laissa tomber sur une chaise devant un secrétaire ancien. Quand elle aurait récupéré ses bagages, elle aurait les outils nécessaires pour mener sa tâche à bien. Pour le moment, elle rêvait d’un bain bien chaud et d’une bonne nuit de sommeil.
Elle sortit un T-shirt et un short de son sac à dos, puis s’approcha de l’immense baignoire à pattes de lion. En tournant le robinet, elle poussa un soupir de soulagement : l’eau était chaude. Après avoir ôté ses vêtements trempés, elle se plongea avec délice dans le bain brûlant. Penchée en avant, elle mouillait ses mèches courtes sous le jet quand elle entendit un craquement. Elle se redressa brusquement et se cogna la tête contre le robinet.
— Il y a quelqu’un ? appela-t-elle.
Seul le silence lui répondit.
Au bout de quelques secondes, alors qu’elle s’était presque convaincue qu’il s’agissait d’un bruit ordinaire de la maison, elle sentit un courant d’air froid sur sa peau nue. Elle se leva en frissonnant et saisit une grande serviette qui pendait à un crochet. Elle sortit de la baignoire en silence, se maudissant d’avoir laissé son arme dans son sac à dos, puis avança à pas de loup vers l’entrée de la salle de bains.
Sa lampe de poche, posée sur une tablette au-dessus du lavabo, projetait une faible lumière autour d’elle. En retenant son souffle, Olivia se pencha dans l’embrasure de la porte pour jeter un coup d’œil furtif dans la chambre.
Personne…
Elle reprit la lampe en main pour mieux éclairer la pièce. Toujours rien. Mais, dès qu’elle franchit le palier, elle sentit un reste d’air frais effleurer ses bras nus. Ce n’était donc pas son imagination. Ce courant d’air venait de quelque part dans la chambre. Comme les fenêtres et la porte étaient verrouillées, il ne restait qu’une explication : il existait une autre entrée, et quelqu’un l’avait utilisée.
Elle braquait la lampe sur son sac à dos pour vérifier que tout était en ordre lorsqu’elle entendit un bruit au rez-de-chaussée. Elle se figea, mais le silence était revenu. Elle laissa échapper un long soupir frustré.
« Les vieilles maisons font du bruit, c’est normal », se dit-elle pour se rassurer.
Mais le son qu’elle avait entendu n’avait rien à voir avec un craquement ou un grincement anodin. C’était une sorte de chuintement, de déplacement d’air… comme si quelqu’un faisait coulisser le panneau du passage secret débouchant dans la chambre.
Hors de question qu’on l’espionne en toute impunité !
Olivia se précipita dans la salle de bains, où elle enfila son short et son T-shirt sans prendre la peine de se sécher. Elle récupéra son neuf millimètres dans le sac à dos, avant de sortir de la chambre. Le couloir était plongé dans les ténèbres. Elle attendit quelques secondes, le temps que ses yeux s’habituent à l’obscurité, puis leva son arme en position de contact et se mit à avancer lentement vers l’escalier.
Au bout du couloir, elle s’accroupit pour regarder entre les barreaux de fer forgé de la rambarde. Le vestibule était vide. Elle plissa les yeux pour tenter de distinguer le moindre mouvement dans le salon, mais ne remarqua rien d’étrange.
Tout en retenant sa respiration, elle tendit l’oreille, dans l’espoir d’entendre de nouveau le son qui avait attiré son attention. Une seconde passa, puis deux, puis trois. Là… Le même bruit.
« C’est maintenant ou jamais. »
Elle prit une profonde inspiration, qu’elle relâcha lentement. Courbée en deux, elle descendit les marches, puis se glissa derrière une statue de gladiateur grandeur nature. En jetant un regard furtif dans le salon, elle crut voir bouger un pan du mur du fond. Elle entendit alors un bruit de pas traînant sur le carrelage.
A l’autre bout du salon, une porte donnait sur la cuisine. Olivia raffermit sa prise sur son arme et se glissa dans la pièce. Après avoir longé le mur, elle marqua une pause près de l’entrée pour tenter de détecter le moindre bruit suspect.
Pendant quelques secondes, elle n’entendit rien, puis un très faible bruit de pas lui parvint. Des pas qui se rapprochaient, comprit-elle. Le cœur battant frénétiquement, elle se plaqua contre le mur et leva son arme en direction de la porte. Les pas s’arrêtèrent.
Le ventre noué, le souffle court, Olivia se mit à réfléchir à toute vitesse. Devait-elle rester en place ou affronter l’intrus ? L’inconnu ne devait sûrement pas s’attendre à trouver une femme armée en travers de son chemin. Elle aurait donc l’avantage de la surprise. Elle ferma les yeux, formulant une prière muette pour s’encourager, puis s’élança et entra dans la cuisine.
Il l’empoigna aussitôt.
   
   
Il était rapide, incroyablement rapide pour quelqu’un d’aussi silencieux. En un éclair, il la désarma et plaqua une main sur sa bouche, étouffant son cri de panique. Tétanisée, Olivia sentit la peur l’envahir. Sa vie allait-elle s’achever ici, comme dans l’une des scènes de ses romans ?
Soudain, la lumière clignota. L’homme la fit pivoter, gardant une main crispée sur son épaule.
— Qui êtes-vous, bon sang ? demanda-t-il durement, ses yeux ambrés lançant des éclairs.
Il avait environ trente-cinq ans. Vêtu d’un blouson à capuche, il était grand et visiblement bien bâti. Olivia se dégagea, puis recula d’un pas, les yeux fixés sur l’arme qu’il tenait. La sienne.
— Je suis la personne qui a les clés. Et vous, qui diable êtes-vous ? répliqua-t-elle, maîtrisant à grand-peine le tremblement de sa voix.
— Je suis le gardien. Vous êtes sur une propriété privée.
— Je ne suis pas entrée illégalement. J’ai loué cette maison, ce que vous sauriez si ce que vous prétendez est vrai. Qui vous a engagé ? Wheeler ?
— Vous connaissez Wheeler ? demanda l’homme en plissant les yeux.
— Je viens de vous dire que j’avais un contrat de bail. En revanche, vous ne m’avez pas répondu. Alors, faut-il que j’appelle la police ?
Il émit un bref éclat de rire.
— Vous n’avez qu’à tenter votre chance. La ligne fixe n’a pas été raccordée depuis des années et le réseau de téléphonie mobile est hors service depuis le début de la tempête.
— Je vous garantis que j’appellerai quelqu’un dès que possible pour vérifier votre identité.
Elle tendit la main, se concentrant pour ne pas trembler.
— J’aimerais récupérer mon pistolet et, ensuite, je voudrais que vous partiez.
En attendant sa réaction, elle retint son souffle. S’il voulait s’en prendre à elle, il avait toutes les cartes en main.
Il l’étudia un instant, puis, à la surprise d’Olivia, lui rendit l’arme sans protester. Après tout, rien d’étonnant, songea-t-elle. Il l’avait déjà désarmée sans la moindre difficulté et dans le noir le plus complet. Elle éprouva une bouffée d’angoisse. Même après avoir récupéré son pistolet, elle n’était pas rassurée le moins du monde. Sans compter que l’inconnu ne semblait pas pressé de partir…
— Ça vous arrive souvent de déambuler dans le noir, à moitié vêtue et avec une arme à la main ? demanda-t-il en la regardant avec insistance.
Olivia prit soudain conscience qu’elle se tenait en pleine lumière, trempée jusqu’aux os, vêtue en tout et pour tout d’un T-shirt blanc et d’un short en coton. Gênée, elle croisa les bras sur sa poitrine, et l’homme esquissa un sourire narquois.
— Quand je suis censée être seule et que j’entends du bruit au rez-de-chaussée, répliqua-t-elle, oui, je descends dans le noir sans prendre la peine de m’habiller et l’arme au poing.
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Le manoir des secrets

En entrant dans le manoir qu'elle a loué dans le bayou pour écrire
son prochain roman, Olivia ressent un profond malaise. Comme si
on |'épiait dans I'ombre. Mais qui ? Un des habitants de la région,
qui lui ont réservé le plus glacial des accueils ? Ou John Landry, le
gardien du manoir, cet homme mystérieux et bien trop séduisant
qui tente de la convaincre de repartir...

LEONA KARR
Perdue dans la tempéte

Une plage balayée par la tempéte et qu'elle ne reconnait pas...
Alors qu'elle reprend conscience, transie et totalement perdue,
Trish sent I'angoisse I'étreindre. Que s'est-il passé et qui est-elle ?
Frappée d'horreur, elle se rend compte qu'elle a tout oublié. Et
n'est plus certaine que d'une chose : avant |'accident qui l'a jetée
sur cette plage, elle était en grand danger...

JENNA RYAN
Les menaces de la nuit

Depuis trois siécles, une malédiction semble peser sur les femmes
de la famille Bellam. Une légende qui n’inquiéte guére Sadie
- pas plus que les cauchemars qu'elle fait chaque nuit. Mais un
jour la réalité |a rattrape. Appels et lettres anonymes : la menace
se précise et, par une nuit d‘orage, sa voiture manque entrer en
collision avec un arbre abattu sur la route...
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